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M. Suzor-Côté (r) tient chez Scott & Sons, rue Notre-Damne,
une exposition de ses oeuvres

N~ Salon est une foire bigarrée où
les yeux, déroutés par la profiu-

in des couleurs et les cent "manîè-
<" différentes des exposants, cher-
,nt, pour s'y poser et s'y reposer,
honnête tableau. Une exposition

rticulière a un cachet d'întinitk :
inableï sans-gêne d'un atelier, le
Etrme d'un intérieur ; mais, chez les
ýntres médiocres, elle devient bien-
t monotone, soit à cause de l'uni-
«Mité d'un procédé appliqué à tous
genres de composition, soit à cau-

de la répétition d'un coloris inva-'
1$le à une nuance près.
[,'assemblage des toiles, nombreu-
i et variées, de M. Suzor-Côté, ne
o.que pas la vue et, bien que sa fa-
n de rendre une oeuvre varie semi~-
,ment avec chaque sujet qu'il
iut, il a toujours une grande sincé-
é dans la reproduction de la natu-

de la franchise dians la, couleur,
cf! c'est un peintre probe - et ce
,st Pam là un mliwe éloge, en ce siè-

de symbolisme et d'imipressionis-
3 à outrance! Qu'on me permette
>ffleurer le procédé de ces pseudo,-
bistes qui veulent suppléer à la f ai-
ýsse du talent, une exagération
ti-esthétique, une espèce de carica-
re de l'art - procédé -d'autant
i. dangereux que, à notre époque
snobisme et' d'abaissement du
ût, l'incohérence est fort prisée, et
e le succès engage à la récidive. Si
us avez, quelque peu fréquenté chez
ý a.pins, ie vous êtes-vous jamais

,nné devant un ciel unvraisembla-
& vez-vous fait part à son au-

M.~ A. Suzor-Cté a obtenu, en 1901, au
ondes Artistes Français." une mention

semrble, et, cette mêmie année, le gouverna-
nt français le faisait officier de l'Académie
i Beaux-Arta.

teur de votro- ktnnernnt, 'il vous a
juré ses grands dieu\ Itu*il I'Nýîit vu
ainsi. Un rapin "avaie 'tilaturiu-
rera, un de ces mat'ns,1- le merl
blanc, et si dle biraves genIs s'aisen 0It
de ne pas trouver naitureýl l- tableau,
tant pis pour eux :c'es>tquisfa
ront jamais vu le merle blanc.

Je suis d'autant plus- àl'ieor
faire ici cette digression, que M. Sul-
zor-Côtté se passe de tels î.,lets:
son talenIt convenablemen(nt mûIýri et
sa connaissance du méttier le dispeni-

setd'avoir revoursý à ce(s procé'dés
et puis, je le répète, cetuni disciple
de la probité de l'Art..

-Quel est le tableaul que tui ;1im14s
le mnieux? demandait, l'auitre, liotr,
un monsieur à ,a petite fille.

-Celui-ci, dit, sansgéitr la fil-
lette.

-Pourquoi celui-là?
-parce qu'il y a uinsin
"'La vérité sort toiuriiis dle la bou-

elle des enfants", dit-o)n couram-
m'ent, et la raison de cettte préfé'rence,
M'ya semblé le prototypew du jugemnent
populaire. C'est puéril, sans doute,
niais le bourgeois - Ile client - aime-
ra, et je l'en approuve, ce qui lui
rappelle une, scène vue- out, mieux en-
core, un paysage qu'il apercevrait
sans surprise,' au cours- d'un voyage.
L'extraordinaire, dans l'art coniMM4
ailleurs, n'a jamais charmé que le-
snob, et le prestige de 'nvase,
hlanoe tombe en même te-mp- que l'
tonnement, sentiment de- plus, en plus
fugace. Il n'y a que le vrai qui pluis-
se plaire à tous, et dont la faveur -

- on en peut jnmger par les oeuivres-
qui ont survéeu au temips et aux Mo-
des - offre une sécuritéý de durée.

M. Suzor-<Jotk sait donner à ses

toîies un jour véritable, l'illusîion du
la vie, cette uniformité- qui'offre la na-
ture, une cen soi, bien qu'ininmbrable
ci es combinttisons; Il Ideur commuII-
niýqueI les qualités prcssdont,
ler.nseble contittue ce, que l'argot

d'atelir appele exciulleinnienlt une
Wîatmosphère".

Il sied de parler tout d'abord de

contre de, .1acquvs-('arir aVec lesý
Indiens (le stadavone, ril13" (l('

Muler plal, auc'tIlfaquie o
lieutenant de un, ia' et deuel

main tndueVers 1(.ssavg.
('e-i, éahis e't sI)neuac

irefiltrant par les- (lanru itd
feuIillageq, meit surl le rnz e er

Pffet, qietfr jlasrviefo

Mn auitre tableaul, le1 ouerpe
bos.A I arriire- plan,. om istinue,

dans le bruilrd mntanit d(leu-
Ve, desz hlommtes d'éqipagel(,( qui Iitt4'r-

rissnt t, lusloin, les trol.is carai-
velles-. Celtgne toile, inuitieuse

dans, son enebe moat.Voici
ce qu'enI dlit, dans la "Rzevuie hIebdoý
rnrdaire,", M, Pé',flaan l'un dese-
thëtesý les plus écoutéus à Paris
«Quoique la peiturel.( d'stre oi
Un prtet à ne rienmtr, 'n

tens rende fort et (le vif, dans, un
cadre, jesgaepoir desqu>l4"

appéc ales l 1 u' je- a r tir
débarquant lo plu, tardi s'lèer

Québec." ~ -'s rf C'esýtple

riatio-n sèchle du "aru"vu
pourtant autre chos qu les lye

exhuiment, à propos debote. ,r
~ihcde superlatifs lesz plius a' sIs

Ft pisi, si vous' voullez b)ien 'un
d1(niier la peine de soc'nger à c -'x <jlli,

avant M. uz-otont, fai 11l'
peinture historique, vous ci~a~me
quelle place Péladan donne, à la-i


